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CHASSE - SPLEEN

En fait d'économies, je n'aime que les pr-iva-
tions.

Les promesses font moins (l'ingrats que les
bienfaits.

N'ayez pas (le finesse ; if est trop difficile (l'en
av'oir assez.

Faites-vous vieille (le bonne heure afin <'être
jeune plus longtempm)s.

Si l'honmme s'accuse, Dieu l'excuse ; si l'hiommne
s'excuse, Dieu l'acciuu-.

Il y a des gens si sensibles qu'ils nous affligent
(le nos propres douleurs.a

On nie mie paraît jamais grand quand on nie
fait sentir- lue je suis petit.

La bêtise est la pénurie d'idéèes, la sottise est
l'ignioranice de cette fil iri..

On nie peut satisfaire sou miauvais caractère
qu'aux dlépens (le son bionhmeur.

On sculpte, ont dore sont idole, pour n'av-oir
pas à rougir d'adorer unle b,ûche.

Se connaître, c'est le vrai ; se combattre c'est
le beau ; se vaincre c'est le bien.

Un sot qui a un momernt d'esprit étonne,
comme un cheval de fiacre au galop.

L'ennui est fa mialadie des heureux ; le mal-
heur ne s'ennuiie.jamais, if a trop à faire.

La dernière satisfaction (l'un ivrogne, c'est,
après sa mort, de s'en aller au cimetière dlans la
bière.

Ilrpeut y avoir du plaisir às être pauvre ; mais
ça prend un homme bien riche pour s'en apier-
cevoir.

De ce qu 'on a le droit de prendre un verre, on
aurait tort de conclut-e qu'on a celui de dévaliser
un marchand de verrerie.

Nous nous cachons pour faire le bien, mais.
nous sommes bien aises qu'on s'aperçoive (lue
nous nous sommes cachés.

Le bonheur est une boule -après laquelle nous
courons quandl elle roule et que nous poussonis
(lu pied quand ell s'arrête.

"Comme c'est poli' la Chambre (les Coin-
inunes I " disait (lu haut (les galeries, un visiteur
admirant toutes ces têtes chauves,

Un mot terribîle (le Louis Veuillot
11. n1le dLoit pas naître avec unîe tête, sous ul

souverain lui n'a que (les pattes."

UN ARBITRE

-Qui pourra Me dlire, (le quoi mon oncle est
mort ? les mémdecins nie sont pas d'accord.

-Dis qu'ils l'ont tué. On1 t'temverra le corler
(lui te débrouillera lat ciose vite.

LES RESSOURCES DE LA LANUEI
FRANÇAISE

.iVéré, (j'uîîïe 1i1le n"u'u quîi a des ,îrét"n-.
tioni" ait be'au lm'<'j,c'îuit(re mf, bil'-n ainé,'
mîademoisellIl....

Jlladeèîmoisell, 1. :-A propos, Néré, ilis moi
(toile ou est allé M. qlue je ne vois plus dep-uis
pluisieurs .jou m-s?

iVéré, (areic diYitité). - Votre galant amli est
parti pour Notre Daine des Angetsavec INr. l'ar-
penteur C .. pour traire lits ligues (lu gouiver-

IL EN FAUT, IlAIS PAS TRIOP N'EN
FAUT

'S'urimtendaul de chemin <lefer il uni emnployé
-qui s'est latit emmi"rer lhuit doigts (laits un <wci dcnt.

-1ele r-egre-tte, nuin pau iv n alo i, niais coin lime
il nie vous reste plus <lui- les (Jeuix pouces, je ne
puis vous garder. Connmaissez-vous un hiomilme
capable dle vous remplacer ?

.SerreJf-eins.s-Oui monsieur !j'ent connais un
qui vous durera plus longtempls (lue mimO. Vous
le trouverez au Museumi <le la rue Saint-Laurent:
demandez l'homme aux seize <loigts.

LE MONSIEUR QUI GARDE TOUJOURtS
SA PAROLE

JI1. Drni litir. -Pou rriez- vous mime dloiner un
pietit renseignmient?' Le miiarchiand dui c-oi n iii t
(lit (le rlevet îîî demalini mua tîîL ; qu'il mue dbonnerai t
un ordre. J 'aurais voului partir ce soi- - croye'z-
vous qlue ce soit sérieux ?

A. Loustic.-Certain-iiîcnt ; cet hîomme est le
plus grand mnimteur <le la paroisse ; mais il garde
toujours sa parole.

. Loustic.-Dane oui, personne nie veut la.
prendlre ; il est bien forcé (le lit gardler.

SUR QUOI REPOSE L'ASSIETTE l>We
1 [M POT

Ifélkle (qui a coi/l ,Se 'ste-G'aI/erî, <l"p uîs
longlemps, lisant un îng:n)-î Japoii doit
être un dlélicieux pays, il y règnme (les voutuies
(lui dlonnenit (-nvie d'y aller.

Julie (die luji, ai, et /a-')-Dis ami un,
peu ce qui te fait admirer le r-oyaume 'des chîry-
santhèmes.

llêène-Onn'y trouve pas une! seule vieille
fille. Toutes celles (lui ne sont lpas umariées à un
certain âge, (doivent aecepter le nmari que l<'ýs au-
torités veulent bien leur trouver.

CAS-SE-CO U

Mmfie Discor-dp.-Vous êtes une bonnme pâte
d'homme, vous ; votre femme a beau vous mener
un chabanais d'enfer, jamais vous ne lui répon-
dez un mot.

M. Prudent.-Tiens !pas si bête; j'aimîe nia
femme etje ne veux pas en faire une, veuve.

A4 ihne Discorde.- Vous plaisantez. Une bonne
querelle ne tue personne.

111. Irdnt-Mande pardon; ça tue les maris
dont les fermmes parlenît avec acco-iipagnemîtient
de tisonnmier.

MOT1S 11'ENFANTS

Aux examiens.
L'e sai iateu î, à unie jeutne fille:
- L'auiteur (lu Par-adlis perdu n'était-il pas

afîligé (l'une gr-ande iiilirîinité?
-Oui, monsieur, r-éponîd la, jeunte fille, il était

pioète.

lVillie' (qui <r été ait soirée avcc s;a inre, àl
fille s0111cr' pouir les jîuî~s.~ mc'est pour
hîabille-r les petits or'phelins, ces liardes que vous
cousicz hier-

.llcîmiîu.Oui \illiG.
lliliî--Paurespetits!

J/oinan-Cestbieni, W il lie, je suis hieur-euse
dle voiri que tui coi mpirendis feur m ualheurii.

lVilli'. -A oui, allez, ça inie fait b ien de la
Pei- (le savoir q-ui'il faumdria qu'ils piortenit des
liardes faites commiîie cela.

15teui (ciniq aiis, à soit petit chieî).-Petit
chienl à inaiti-ess chieî a été bien sage ; aussi
maî itresse va aIllerî lui laisser r-egarder- fbin loiig--
temips li's bel1les saucisses qu'il y a dans la iitriii-
gle l'épicier-.

L,- ,nîtc.îovz.vu e dlonnier le5 lion)
dl'un animmal à sami froid se mulîntipliant avec unîe
rapidité prodhigieuse- ?

un éè" (fils (le Joli -mmaliste). - Oui, ilion-
sieur, c'est l cî-éalcie -) ; pa. l'a encore (lit ce
matin.

VIontiny (d tttiz).-Je voudrais avoir pour cinq
e<'iît'is (le mîillet.

L'épicie'r, qui re'ît savoir- î' quel co-ei)t ot
cette relte-C'est pomurt- t iére.

To'mmny (nin)- imc'est pîour l'oiseau.

LA RECONNAISSANCE, l)U PEUPLE

1
Ieaunienfir.-Je vous reconnais, vous ; vous

ê-tes le candidlat. C'est vous qu'a (lit fine s011
père <lut grand-pèr-e a. r-ersé soit sang( (,-mm 1812, quie
sont grand-père a pr-is 1<-s ar-les eii 37 et qlue soit
père a volé aux fronitièr-es eni 66.

Ca î<ldcm. -J eiii 'eii fais gloire.
ljî'annenen.-Eî len, je vous engarge à filer-

(lu comlté au plus coupanit, oit fits imaniches (le
haches v'oiît( reii vu tou t seul s. Par ici nous n'ai-
muons pias les gens dont li-s pères e-ol,'m, mu-isent
et( prenneunt toujours î1 îîèqechlose. hloup !et
plus vite qfue ça

1;'otpel-.-Ao-s, v-ous vous êtes ruiné pour le
piarti ?b Vous avez permdu v-otr-e position pour fi',
parti?7 Vous avez sacrilié vos iîîtéî'êts pourl- e
pîarti ?b

(.andz<a.-Oui, et je !àuis pr-êt à tout lui
dlonnier.

Votei-. ('aie serai t fias juste. F"aut pas (lue
ce soit toujours les wnlêe<s qui aie-nt (le la peinie.
Coin1 îte:' sur î moi ; j1e votema-'i pouv J.I'autr-e.

C'ElAIT UNE TROMPE

J. /Liddon é-e<sirei-ais faire agrandir-
ce .jolie de' Iiarîngi-.

Iiiouiî'-..Ag-aidi Mais vous mî'avez (lit,
l'autre jour, qju'il allait à merciveille.

Jf. Ihidnor-'-tvrai, miais je m'étais
tronmpé de fille.

OUVERlTURlE M). -... COMPTE

AL. I'ensasolid.-Oserai-je..- hîuîî ! oserai-je,
mîademîoiselle. ie pernîîttro d'espérer...

Jz,~l-îinslk-lirlisvous nie prenez par
surprise', je suis toute tr-oubîlé e,j.e n'ai pas encore
pensé sérieusemnîcit au niari agu1.

3.J Pen-sasoid.-Ni mîoi nion plus; je voulais
seulement savoir, si vo0us consenitiriez. à demîandler
à votre père dle bimen vouloir mi'accordler sa cou-
fiance et (l'acheter sa quiineaillerie chez îmoi,
au lieu (le l'acheter chez f)ick, Toit, 1 f arry & Co.


